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ROUBAIX, le 30 OCTOBRE 1878 

Bulletin du jour 
Les feuilles de gauche escomptent 

déjà, avec leur vantardise habituelle, 
le résultat des élections de délégués 
des Conseils munic ipaux. Vu les con
ditions dans lesquelles ces élections se 
sont faites sous la pression des préfets 
et des sous-préfets qui appart iennent 
presque tous au parti gambett is te , il 
est fort à craindre que les prévisions 
des organes du radicalisme se confir
ment ; mais il n 'en est pas moins vrai 
que jusqu 'à présent , r ien ne saurait e n 
core justifier leurs appréciations p ré 
conçues. Les nominations des délégués 
républicains connues à cette heure ne 
signifient absolument rien, puisque ces 
résul ta ts sont ceux des principales 
• M e s dont le caractère radical ne fai
sait doute pour personne. Mai3 qu 'es t 
ce petit avantage partiel, noyé dans 
l 'ensemble des votes des dix-sept mille 
communes , dont l 'élément rura l com
pose les dix-neuf vingtièmes? La vérité 
est qu 'on ne peut rien savoir encore, 
qu 'on ne saurait rien préjuger même 
approximativement . 

Ce ne sera donc que dans quelques 
jours , lorsque les tableaux officiels des 
délégués auront été dressés, qu 'on 
pourra supputer les chances probables 
des candidats sénatoriaux. Et encore, 
lorsqu'on connaîtra ces résultats défini
tifs, que de cas imprévus , que de ci r 
constances locales peuvent modifier, 
soit dans un sens , soit dans l 'autre, les 
calculs les mieux établis ! Il ne faut 
pas oublier que les délégués nommés 
dimanche ont plus de deux mois devant 
eux pour se recueillir avant de m a r 
cher au scrutin du 5 janvier. D'ici là 
que d'incidents peuvent se produire , 
de façon à déconcerter toutes les pré 
visions ! Les plus sages peuvent donc 
compter que jusqu 'au jour des élections 

sénatoriales, on ne saurait porter avec 
quelque certi tude un jugement défini
tif. A cet égard, nous devons constater 
que la République française se m o n 
t re beaucoup plus sensée que les autres 
feuilles révolutionnaires. Par une p ru 
dence fort rare chez elle,elle s 'abstient 
de toute appréciation optimiste ; bien 
au contraire, elle adresse aux délégués 
municipaux des recommandations pres
santes qui n ' indiquent pas de sa part 
une confiance bien robuste sur les r é 
sultats acquis . Cette réserve est p e u t -
être peu sincère,mais dans tous les cas 
elle ne manque pas d 'habileté . 

Quant aux conservateurs , ils doivent 
se garder de toute illusion et employer 
le temps qu'i l leur reste encore, à agir 
par tous les moyens de persuasion à 
éclairer la conscience des délégués m u 
nicipaux, dont les votes décideront 
dans deux mois, d i s destinées de la 
France . 

H i s t o i r e o n R o m a n ? ? ? 

On écrit de Paris au Courrier de Bruccellts : 
Je n'insisterai pa3 aujourd'hui sur 

l'évolution que le dernier discours du 
maréchal de Mac- ' /ahon indique. A la 
rentrée des Chambres, le mystère que 
couvre le langage présidentiel s'éclair-
cira sans doute de lui-même ; les infor
mations ne manqueront pas, l 'attitude 
de divers groupes fournira des iudices 
i-û.-a, et l'on saura au juste alors si le 
discours est du maréchal de Mac-Mahon, 
et quelle nouvelle combinaison politi
que il recouvre. Je crois volontiers, 
pour ma part, que le maréchal a pris 
son parti de la République, dans les 
conditions d'une réélection à la prési
dence et avec l 'organisation d'une m a 
jorité modérée. Je me rappelle toujours 
avoir entendu dire, i! y a plusieurs an 
nées, par un des généraux les plus amis 
du général, que celui-ci resterait, quoi 
qu'il arrive au pouvoir, parce qu'il avait 
à cœur, en secret, de relever sa réputa
tion militaire et de présider, le cas 
échéant, à la revanche contre l'Aile- | 
magne. 

Ce secret dé?ir, qui peut expliquer | 
que le maréchal ait conservé le pou
voir, aussi bien après le triomphe élec
toral des radicaox qu'en présence du ; 
comte de Chambord à Versailles, pour
rait n 'être pas étranger à la résolution, : 
que son discours annonce, de s'accom
moder de la République et des républi
cains. Il y a dans ce discours un mot 
qui a frappé tout le monde, c'est celui 
qui se rapporte & la réorganisation de 
l 'armée. 

D^ns la manière surtout dont le Ma
réchal a constaté que l'armée était « au
jourd'hui reconstituée, » il y avait une 
intention marquée qui n'a pas échappé 
au* as.Mstants. Cette reconstitution de 
l'armée entre évidemeat pour beaucoup 
dai.s les pensées, dans les projets, quels 
qu'ils soient, du Maréchal. Rien ne me 
paraîtrait plus vraisemblable de croire 
que le maréchal de Mac-Mahou veut 
s'arranger pour rester au pouvoir, parce 
qu'il a entre vu le moyen de se servir, 
dans un avenir plus ou moins éloigné, 
de l'armée « aujourd'hui reconsti tuée.» 

Les préoccupations intimes du maré
chal ne seraient pas sans rapport avec 
la mission de M. de Baust à Paris . Rap
pelez-vous d'abord à ce propos le récent 
voyage de l 'archiduc alber t en France 
et le séjour du maréchal de Mac-Mahon 
à Trouville avec le généralissime de j 
l'armée autrichienne. A ce moaient-là 
déjà, j 'avais cru pouvoir vous dire qu'il 
s'agissait d'autre chose que d'une visite 
de politesse dans le3 rapports prolongés 
que le maréchal de Mac-Mahon et l'ar-
chidue Albert avaient eus ensemble à 
Trouville. Or, voici qu'aujourd'hui il est 
fortement question de la nomination de 
M. de Beust comme ambassadeur d'Au
triche, à Paris. N'y eût-il que le mécon
tentement extrême que l'éventualité de 
cette nomination a causé dans la presse 
officieuse de M. de Bismarck, qu'on se
rait déjà fondi à croire qu'il y a des 
raisons d'assez haute importance pour 
qu'elle soit désagréable à l'Allemagne. 

Mais il n 'y a pas là-dessous de m y s 
tère. Dan3 les cercles diplomatiques,on 
s'entretient de l 'événement et voici ce 
que l'on dit. L'envoi de M. de Beust à 
Pari3 serait considéré comme un chan
gement de politique de la part de l'Au
triche. Celle-ci, s 'apercevant des fautes 
qu'elle a commises et comprenant enfin 
les dangers qui la menacent , serait ré
solue à se détacher résolument de la 
politique allemande pour faire alliance 
avec l'Angleterre. Mais comme ce r a p 
prochement entre les deux puissances 
aurait pour effet naturel de resserrer les 

j liens qui unissent déjà la Russie à l'Al
lemagne, l'Autriche ne se sentant pa3 
assez forte devant celte coalition, cher-
chsrait à faire entrer la France dans ses 
intérêts. M. de Beust, l 'adversaire de 
M. de Bismark, le représentant.malheu-
reux, il est vrai, mais habile et dévoué 

de 1?. politique autrichienne qui a 
échoué à Sadowjt, aurait pour mission 
en rentrant à Paris d'engager la France 
dans l'alliance commune avec l'Angle
terre, afin d'opposer la ligue de trois 
grandes puissances à l 'union de l'Alle
magne et de la Russie. 

Mission difficile, puisqu'il s'agirait de 
décider la France à prendre une at t i tu
de hostile à l'Allemagne qui, de sou 
côlé, devinant le jeu de l 'Autriche, 
chercherait à se rattacher la France ou 
tout au moins la retenir dans la neut ra
lité, soit par des menaces, soit au b e -
soia par des promesses. Que si M. de 
Beust réussissait d ins ses négociations, 
il seraita appelé à la tête de l 'empire 
austro-hongrois et succéderait à M. An-
dras.*y, l'allié de M. de Bismarck. S i 
présence au pouvoir équivalant à une 
rupture de l'Autriche avec l'Allemagne, 
les affaires ne tadera 'ent pas à s 'em
brouiller et soit que l'agression vienne 
de l 'Al 'ennge, soit qu'elle parte de 
l'Autriche, la politique de3 alliage : s e 
rait appelée à produire ses conséquen
ces et à remettre au sort de3 arme-3 le 
règlement d'un nouvel équilibre des 
Etals . 

Telles sont les déductions,un peu à Ion- ! 
gue portée que l'on tire de lanominat ion | 
probable de M. de Beust à Paris. Elles j 
impliquent pour la France un rôle ac 
tif e t militant pour lequel eile aura b e 
soin de son armée reconsti tuée. Il y a 
des perspectives qui peuvent séduire 
différemment le vaincu de Sedan et le 
chef des gauches et déterminer l 'un 
comme l'autre à contracter avec l 'Au
triche et l 'Angleterre une alliance où la 
France trouverait soit une sécurité as 
surée, soit un gage de revanche. Quoi 
qu'il en soit, les circonstances semblent 
indiquer q u e le traité de Berlin aura 
pour résultat de faire entrer l 'Europe 
dans une nouvelle phase de négociations 
diplomatiques. 

L u q u e s t i o n d e s é c o l e s c o n g r è s ; » - ; 
« l i s t e s d e v a n t l e C o n s e i l d ' E t a t . 

Nous empruntons les informations i 
suivantes aux Tablettes d'un Specta- j 
teur : ' 

« Oa se rappelle les persécutions exercées ! 
contre les écoles congréganistes dans plusieurs ! 
de nos départements et les expulsions violen- i 
tes qui s'en sont suivies. 

» Sur l'ordre du supérieur général des frè- ' 
res, tous les directeurs des écoles congréga
nistes que des arrêtés préfectoraux ont voulu 
changer en écoles laïques ont déféré au Con
seil d'Etat les décisions préfectorales, ainsi 
que la dernière circulaire interprétative de 
M. Bardouxsur cette importante question. 

» Le Conseil d'Etat, section du contentieux, 
appelé à juger la question, a nommé comme 
rapporteur M. le conseiller de Bellomayre. 

» Aujourd hui nous apprenons que les con
clusions du rapport de M. de Bellomayre de
mandent l'annu'ation pour abus de pouvoirs 
des arrêtés préfectoraux, se basant sur ce que 
« les arrêtés en question et la circulaire inter
prétative de M. Bardoux ne sauraient détruire 
ce principe qu'une école qui n'a pas clé ren
due vacante légalement ne saurait èlrechan-
gée. fût-ce même après avis conforma du 
Conseil municipal et du Conseil académi
que » 

» Nous croyons savoir qu'au ministère de 
l'instruction publique, le sous-secrétaire d'E
tat, M. Casimir Périe , préoare un travail des
tiné au commissaire du gouvernement chargé 
de combattre les conclusions du rappporteur, 
et partant, de soutenir le mal fondé des pré
tentions des demandeurs. 

» Quant au rapport de M. de Bellomayre, 
ajoutons qu'il est destiné, lorsqu'on en con
naîtra le texte, à produire une certaine im
pression, car on nous affirme qu'il est double
ment remarquable au point do vue historique 
des faits et de la jurisprudence. » 

Le Figaro fait, à propos de la décision 
par laquelle la Chambre des députés 
s'est ajournée hier au 4 novembre, de 
très-judicieuses réflexions. Le budget 
doit être voté le 31 décembre au plus 
tard. Notre confrère calcule qu'en tenant 
compte du congé réglementaire pour 
les huit dimanches de novembre et de 
décembre et pour le jour de Noë , puiB 
du congé probable pour lea huit mer 
credis des deux mêmes mois, en éva
luant, enfla, à une quinzaine environ,le 
nombre des séances qui 3eront consa
crées soit aux élections contes tées , soit 
à des incidents imprévus, il restera à 
peine vingt-six jours aux deux Cham
bres pour examiner le budget. 

Le Figaro ajoute : 
Nous osons affirmer que vingt-3Îx jours 

sont msulti-ants pour une étude, non point 
même approfondie, mais simplement approxi
mative de cet océan de chiffres sur lequel se 
balance la fortune de la France. Si un régime 
monarchique quelconque se permettait de 
traiter avec un sans-gêne pareil, une nation 
qui paie lort cher l'honneur et le plaisird'être 
gouvernée médiocrement, il y aurait des ex
plosions d'indigDation. 

Assurément; et si uu gérant, un ad
ministrateur accordait si peu d'attention 

i aux intérêts qui lui sont confiés, on ne 
1 tarderait pas à le remercier de ses ser-
\ vices. 

Le Figaro aurait tort , toutefois, de 
! trop s'étonner des a b a i qu'il signale 
i d'ailleurs avec tant de raison. Ce3 aba3 

sont la conséquence du régime politique 
qui est en train de s'implanter parmi 

\ n o u s , et qui n 'a pas encore donné tous 

ses fruits, tant s'en faut. Nous en ver
rons bien d 'autres. 

Lorsque la direction politique éehap -
pe, dans un pays , aux classes éclairées 
et désintéressées pour tomberaux mains 
des po itsoiens, il est fatal que lea affai
res soient négligées pour la politique. 

I- » F r a n c - M a ç o n n e r i e 

Oa lit dans le Français : 
C'est r!r.twJe«do;umentc émanés de laf ranc-

maçonnerie, et doat l'authenticité et l'autorité 
ne peuvent être méconnues par cette associa
tion, qu'il faut chercher les preuves de son 
véritable caractèr.;. A ce titre, nous citerons 
la lettre qu'un franc-maçon anglais, M.Arthur 
D Reushard, a a tressée au Free-Mason, de 
Londres. Appartenait aux loges anglaises, 
M. Arthur I). Reushard a visité à Paris la 
loge lis Amis de la Pairie, rue Cadet. Il a 
rapporté de cette visite des impressions qu'il 
a fut connaître au journal anglais. Ce journal 
avait publié des réflexions sur les tendances 
athéistes des loges françaises. M. Arthur D. 
Reu'ha.d estime que ces réflexions sont inu
tiles : « Si ••* certain nombre t'athées jugent 
» à propos de se réunir pour injurier le 
» Pape et toute autre auto'tté religieuse, en 
» qui nous pouvons avoir ou n'avoir pas 
» co.funcc; si même ils ne se réunisseut. 
» comme je l'ai vu et entendu à la Loge les 
» Am's de la Patrie, du Grand Orient rue 
» Cad>t, a Piris, que p o u r se p r o c u r e r un 
» lieu sec re t de d i scuss ions , dans un 
» bu t qui e s t an t i -maçonnique , se lon 
» nos règ les e t nos pr inc ipes anglais, je 
» ne vois pas pourquoi nous les appellerions 
• maçons et nous nous inquiéterions de leur 
» athéisme. » Ainsi, du témoignage d'ua 
franc-maçon, témoignage publié sous la signa
ture de son auteur, il ressort : 1° que les 
francs-maçons français cherchent dans la tenue 
des loges à « se procurer des lieux secrets de 
discussions »: et 2° que ces discussions soar, 
par leur nature, absolument contraires à cel
les que les statuts autorisent, et en vue des
quelles l'a îministration accorde aux loges le 
privilège dont elles jouissent. Le Monde ma-
connique répond à la déclaration de M. Reus
hard que l'innocuité des loges résulte de ce 
que l'accès n'en est pas, d'après le témoignage 
de M. Reushard lui-même, interdit aux pro
fanes. Cette réponse ne signifie rien. Il est 
bien certain que, dans les loges un peu nom
breuses, oa ne discute pas ouvertement des 
projets dont la révélation aurait pour effet im
médiat de provoquer des mesures de répres
sion. Miis on y conspire ïa destruction des 
institutions les plus nécessaires a l'ordre 
social, et l'on se concerte pour la ruine de 
ces institutions ! Voilà ce qui ne peut être 
nié. 

L a d e r n i è r e i n c a r n a t i o n 
d e M . A b o u t 

Paillasse grisonnant !... Ce fut par 
cette épithèie imagée que M. Rame ss -
lua l 'entrée peu triomphale et même 
d'abord assez timide de M. Edmond 
About dans le parti républicain. 

Le citoyen Ranc, radical logique, i 
convaincu, et à ce titre faisant excep- ; 
lion dans le groupe politique auquel il 
appartient, se croyait le droit de se • 
montrer un peu dégoûté à la vue de ce 
courtisan de C jmpiègne, qui mettait sa 
culottecourte à l 'envers pourdébitf r à la ; 
Marianne en bonnet rouge desmadrigaux 
élaborés la veille en l 'honneur de Mada
me la princesse Mathilde. P a r c e temps . 
si fécond en palinodies étranges, le pa-
linodiste About donnait des nausée3 aux 
moins délicats. A mesure que la Répu
blique gagnait du terrain, son républi
canisme s'accentuait et l'on ne vit 
jamais convive choyé avoir rxoins la re
connaissance de l 'estomac. M. About 
eut une singulière façon de rendre ses 
dîners à l'empire vaincu : il le salit de 
son mieux. Mais ce n'est pas impuné
ment qu'on a été si longtemps conser
vateur enragé. Pendant quelques années 
M. About et les quelques palidonistes 
auxquels il donne le la, affectèrent de 
résister au radicalisme violent au nom 
de la République conservatrice. 

Son Pylade ordinaire, M. Sarcey, 
trouva que l'armée de Versailles n'avait 
pas assez éuergiquement sévi contre , 
les radicaux du 18 mars . Peu à peu, 
cependant, MM. About et Sarcey furent 
entraînés p a r l e courant radical, et nous 
les voyons aujourd'hui parler et agir de 
façon à attendrir M. Ranc lui-même, j 

M. About grisonne de plus en plus, i 
mais ses opinions se font de plus en plus j 
rouges, comme on en peut juger par le ' 
discours, monté de ton, qu'il vient de 
prononcer en couronnant a Futeaux une 
rosière laïque. 

Quelques bonnes gens pourraient 
ignorer encore ce que c'est qu 'une ro
sière laïque. Patieuce 1 M. About nous 
le dira tout à l 'heure. 

Donc, M. About et son inséparable 
Sarcey se sont rendus à Puteaux pour 
couronner une rosière laïque. La cou
ronne a été posée sur le front de la pure 
f,f"<l, par Mlle Revilly, canlatrice-
boufTe, de talent et d'expérience qui , 
p i „ . i -il, a g ràè pendant la cérémonie 
le sérieux le plus édifiant. 

M. Sarcey, lui aussi , a é t î t iè i-3é-
rieux I et ne s'est pas montré anx vier
ges h ïques de Puteaux comme il se 
montrait naguère aux naïades de Che-
nonceaux I M. Sarcey sait varier ses at
titudes et ne badine pas quand il s'agit 
des r i te; de la religion h ï q u e ; on se 
souvient avec quelle conviction il pro-
prosa de jouer de l'orgue aux mariages 
civils pour rivaliser avec l'Eglise qui, 
comme chacun sait, ne tire que de la 

inuMque le prestige doat elle jor.it et 
l'influence qu'elle exerce. 

Quant à M. About, il a parlé. Etsi les 
radicaux les plus ébouriffés ne sont pas 
contents de son langage, ils seront bien 
difficiles I 

M. About a commencé par définir le 
but de la réunion : 

« Savez-vous ce que nous fa'sons, a-t-il dit, 
en couronnant une rosière hors de l'église 
parois-iale et sans lai demander si elle est 
allée à la messe ce matin ? Nous faisons de la 
morale indépendante. Retenez bien ces deux 
mots, ils sont gros d'orage, ils ne prendiont 
leur place au dictionnaire qu'après un long et 
douloureux combat, mais l'avenir leur appar
tient. » 

Entraîné par son zèle radical, l'ex-
commensal de Compiègne prédit quel 
que chose dans le genre de la Terreur 
de 93. Il paraît que la morale indépen
dante est grosse d'orage. La rosière lî-ï 
que étant — d'après M. About — l'in
carnation de la morale indépendante 
porte donc la loudre dans son sein ver-
ginal. Pauvre petite I. . . 

Voici maintenant la définition de la 
rosière laïque : 

« Une fille sa conduit bien parce qu'elle est 
de sang honnête. » 

Nou3 savons donc ce que c'est qu 'uce 
rosière laïque. C'est une demoiselle qui 
se conduit bien, parce qu'elle est de 
sang honnête. Mais qu'est-ce qu 'unsang 
honnête ?.. . 

« Et qui ses parents lui ont donné non-
seulement de bons conseils, mais de bons 
exemples. » 

M. About croit donc qu'une fiile dont 
les parents ne sont pas irréprochables, 
est à tout jamais condamnée à ne point 
vivre honnêtement ? . . C'e-t peut être 
un peu trop exagéré. Au surplus,d 'après 
M. About, ce que la « morale indépen
dante » récompense dans la personne 
des rosières laïques, c 'est . . . . le sang 
honnête et le bon exemple des parents . 
Ou couronne les demoiselles de Puteaux 
à cause de leur sang comme le3 poular
des du M»ns à cause de leur graisse. Il 
n'est pas fjuestion de leur propre mé
ri te . M. About leur démontre que, si 
elles sont honnêtes, c'est tout simple
ment par une sorte de coquetterie ; 
écoutez plutôt : 

Mademoiselle la rosière ne m'en démentira 
pas, j'en suis certain, si j'affirme qu'elle a f-iit 
le bien sans autre esprit, sans autre ambi
tion que de regrder tous les matins dans son 
petit miroir le visage charmant, ma foi d'une 
fille de bien. 

Qu'en pense « Mademoiselle la r o 
sière ?... 

E^t-ce uniquement pour regarder tous 
les matins son visage dans un petit mi
roir avec plus de plaisir qu'elle a résisté 
à toutes les séduclions ? S'il en est 
ainsi, cette jeune personne a été bien 
bonne de se «êner 1 Nous pouvons lui 
affirmer que bien des demoiselles moins 
pures se regardent tous les matins dans 
de petits ou grands miroirs, avec un 
dilettantisme au moins égal au sien. 

Etre né d'un sang honnête et éprou
ver beaucoup de plaisir à se regarder 
tous les matins dans un petit miroir, 
voilà donc la morale et la vertu d'après 
M. About. Quant a la morale chrétienne, 
M. About la remet bien à sa place : 

« Par le temps qui CDurt, quelle direction 
les gens d'église pourraient ils nous donner ï 
La morale est la cbo.se qui les préoccupe le 
moins: ils s'en soucient presque aussi peu que 
de la divinité elle-même. Notre clergé ultra-
montain a, comme on dit familièrement, d'au
tres anges à fouetter. Parlez-lui des dogmes 
nouveaux, comme Tlmmaculée-Conception et 
l'infjillibité rlu Pape ; parlez lui des auithè-
mes du Sytlabus ; parle .-lui des miracles ré
cents et ries saintes eaux à la mode ; parlez-
lui des Chinois qui font dévorer leurs enfauts 
par des cochons féroces et du sou par semaine 
qui suffit au rachat de ces innocentes victi
mes ; parlez lui surtout du Denier de Saint-
Pierre, il comprendra et il prendra. 

« Ignorant et borné, soumis en esciave à 
l'évêque qui est soumis au P^ipe, qui est mené 
par les Jé'suires, il ne connaît que la consigne 
du Vatican, il ne sait qu'un seul mot, le mot 
d'ordre dicté a Chartres par l'ancien cuiras
sier M. de Mua : contre-révolution. » 

M. About supposant que les rosières 
de Puteaux aspirent an moment fortu
né où tous les jésuites seront expulsés, 
dit ensuite : 

« Je ne vous promets pas que le prochain 
Sénat appliquera dans sa juste rigueur la loi 
qui bannit les jésuites. La Restauration, qui 
les aimait et qu'ils aimaient, a éié contrainte 
de les chssser ; la République, menacée par 
leur conspiration infatigable continuera, je le 
crains, longtemps encore, à leur rendre le 
bion pour le mal. Mais il est permis d'espérer 
que ces ennemis déclarés de nos institutions 
et de nos lois ne seront plus admis comme 
professeurs dans nos séminaires ni surtout 
comme aumôniers dans notre armée. 

• Ce serait grand miracle si le Sénat, moine 
amendé, nous accordait l'enseignement laïque 
à tous les degrés et débarrassait les écoles 
publiques de toutes les sœurs rôtisseuses 11 
et de tous les frères fouetteurs. Mais il rendra 
certainement à l'Université, c'est-à-dire à 
l'Etat enseignant, la collation des gra les q i : , 
en bonne jusiiee, ne doit appartenir qu'à lui. 
Il protégera les communes contre la préten
tion insoutenable des frères qui s'y sont irn-

' patronisés et qui, parfois, tiennent nos mui.i-
\ cipalités en échec.» 

M. Ranc est-il content 1... 
Les radicaux daigneront-ils enfin ac -

1 cepter M. About ?... 
Ce langage ne fait-il pas bonne figure 

j auprès de celui d'Habeneck, de Cal-
I vinhac, et ne rivalise-t-il pas avec les 

plus uemocraiique» lu.-piratlOuo uu L.xi 
tier de l'Assommoir^ 

Républicains « conservateurs », b ia -
ves boutiquiers illusionnés, méditez 1er 
paroles de l 'ex-courtisan.de l 'empire I 
Voilà où en arrivent les réactionnairer 
les plus lettrés. Du salon de Napoléon 
III, ils passent à l 'antichambre de M. 
Thiers ; de l 'antichambre de' M. Thierst 
à l'Assommoir du père Colombe." M. 
About est né courtisan et . . . convive. A 
défaut d'un empereur, il l i igorne le 
Peuple Souverain. Quant il ne trouve 
plus de château-Lsflitte à Compiègne, ii 
trinque à Believîlie avec du parfait-
amour... Du reste, il est convive mal
heureux et courtisan reb ité. 

La princesse M»thilde le fit reconduire 
un jour par ses gens, car il ne sufilt pa3 
d'être né courtisan pour bien courtiser. 

M. Thiers se prit à r ire, de son terri
ble petit rire de crécelle, lorsqu'on lui 
dit que M. About serait volonlieis I .JI-
bassadeur quelque part ou ministre Je 
quelque chose. 

Quant aux radicaux, ils ont déjà e x 
primé leur pensée à l'égard de M. About 
par l'organe de M. B ine . Nous doutons 
que la nouvelle évolution de M, About 
les attendrisse, et les rebuffades que su
bira cet éternel quémandeur d'honneurs 
ou de popularité, de décorations ou 
d'applaudissements, d'ortolans ou de 
fonctions publiques, seront en ration 
directe de la bassesse qu'il courtisera. 

SIMON 15.. DSftB. 
' • • • . 

L e s é l e c t i o n s e n S u i s s e 

Nous comp'étona les prtn:;er3 ren
seignements d'hier, en disant que la 
gouvernement radical est décidément 
bat tu . Il avait eu le I octobre, un pre
mier échec, à l'occasion d'un projet de 
révision constitutionnelle et à l'électioa 
d?3 députés au Conseil national, l'op
position a encore le dessus. C'est là une 
double défaite dont la portée n 'échap
pera à personne. Elle témoigne que si 
l'effervescence des passions politiques 
peut entraîner momentanément hors 
des veies légitimes, le temps et la ré
flexion ne tardent pas à faire justice de 
théories subversives. 

Les dépêches officielles formulent en 
ces termes, le verdict qu'à rendu pour 
la seconde fois dans ce mois le suffrage 
universel : 

Le résultat définitif des élections est 
complètement connu, le parti radical est 
bat tu . Ces insuccès accentuent sa dé
faite du C octobre, les libéraux gaguent 
dix sièges, et les catholiques en gagnent 
huit environ. 

I . e s é l e c t i o n * c o m m u n a l e s d ' h i e r 
e n l ic lg ' i f fne 

Les premiers résultat?, semblent être 
à l'actif de l'opinioD libérale. Dans Je? 
grandes villes, le corps électoral a 
continué leurs mandats aux candidats 
des associations libérales. Noas atten
dons des renseignements piu3 com
plets. 

Parmi les villes cù les catholiques ont 
vaillamment lut té , nous citerons Ver-
viers, qui, non-seulement a renouvelé 
leur mandat aux deux conseillers de 
l'opinion catholique sortants, mais a 
dévolu à leur opinion, un troisième 
siège et peut-être réservé un quatrième, 
pour lequel il y a ballotage. Les catho -
liquss ont aussi remportée Bruges, une 
victoire complète, l 'emportant à i où 
voix de majorité sur la liste libérale. 

I m — 

Uu de ncs correspondants parisieas 
nous écrit : 

J 'apprends au dernier moment que les 
candidats présentés par les conserva
teurs du Sénat pour l'élection des ina
movibles sont ; pour les légitimistes, 
Mgr Freppel ; pour les bonapartistes,M. 
Godelle, député de l'Aisne invalidé ; 
pour le3 orléanistes M. Lacombe. La 
mise à l'ordre du jour du scrutin ne sera 
demandée que lundi au Sinat ,beaucoup 
de sénateurs étant encore absents . 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Pari3,29 octobre 1878. 
Après quelques minutes de séance, la 

Chambre s'est ajournée à lundi . . . C'é
tait bien la peine de se réunir hier I 
M us il y a une explication à ce défaut de 
zè'.e parlementaire, et voici en quels 
termes nous la donne un" journal radi 
cal. 

a l »La Chambre a voulu se réserver 
de voir venir et attendre que l 'attitnde 
du Sénat se fût dessinée. 

» E le était convaincue que pour se 
, donner l'air piocheur, le Sénat siége

rait une fois ou deux, au moins, cette 
semaine. 

» Or, quand on siège, il faut faire 
quelque chose, et quand on a fait blanc 
de sou épée, quand on a fait grand bruit 
de menaces, il faut choisir entre l ' a t t a 
que immédiats ou la reculade. 

» Et, en effet, le Sénat siège jeudi. 
Jeudi , le Sénat a t taquera s'il ne pré-
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